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PERSONNAGES. 

MM. MM-^. 
Lord NELSON. 

MAURICE y peintre ffiançata. Séveste. 

Madame SAINT-CLAIR y jeune veuve française. M^'Hertet. 
GABRIEL y je ane Français I élève de Maui^ice» GviNfe. 

PINCEMANN , brocanteur de tableaux. 

IdADELAINE, servante de mad. Saint-Clair. M"**. Duchaume. 
Un garde du commerce. 
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LE PEINTRE FRANÇAIS 

A LONDRES. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

GABRIEL (^cw/.) 

X^ijA neuf heures! et monsieur Maurice , mon maître, n'est pat 
encore à son atelier !.•.. Depuis plusîeura jc^rt il se l^ve tard, 
et il ne travailla guère. C'est égal, vgUà toujours sa palette toutCi 
prête. '• 

' Ain </(4 vofiàeyille de Oui fit Non. 

Uo chef-d'oBDvre ciitte pourtanl 
Ftrmi ces couleqrs que j^asrange , 
£t jç tiens 1k ioMt le talent 
^ Des Raphaël, des MicheU Ange* 

Lonqiie l'on a toile et pinceau , 
Et la palet te bien garnie » 
Pour tQÎro uo siiperblé tableau 
li ne faut plus que du génie. 

Ah ! du génie ! si je pouvais en avoir autant qtie mon maître ! 
Il me donne de si bonnes leçons ! Combien je suis heùreut qu'il 
91'ait amené avec lui , lorsqu'il est venu en Angleterre 1 

{On frappe f Gabriel va auyrir.y 

SCÈNE IL 

GABKl£L-> PlNCEBf AKN. 

PINCSMANN. 

Le monsieur Maurice, il était la, j'espère? 

^ GABUIEL. 

^ Kon, Monsieur... {A part.) Oh ! la vikiae figure! 



Vi 

Kon, Monsieur... {A 

PIMCEMANIV. 

^ notait sorti apparemment, hein? 

• GABRIEL. 

, % Non > il est dans m chambre. 



y 
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SCÈNE IV. 

* 

PINCEMANN^ GABRIEL. ^ 

GABRIEL (à part, en entrant.) 

Je Taî chèrclié inutilement dans toute la maison : iï paraît que 
depuis hier il n'est pas rentre. 

PIMCEMAlVlir. 

Eh bien ! petit peintre, le monsieur Maurice? 

GABRIEL. 

Il est sorij. 

PINCKMANN. 

Ah ! et il reviendra, quand e8i,t'ee? 

GABRIEL. 

Je n'en sais rien. ' 

•piNCEMAN'Ki 

Ah !...« alors je voudrais écrire pour lui Petit, donne?' 

l'encre et le papier. ^ v 

GABRIEL. . 

^ Voilà tout ce qu'il vous faut, {Piiicemann s* assied devant la 
table y et se dispose à écrire') {A part,) Cette absence de- n) on 
inaître pendant toute la nuit m'inquiète beaucoup. 

PINC&MANN. 

Je étais toujours embarrassé pour trouver le style d'une lirté- 
rature. 

GABRIEL (regardant Pincemann.) 

Quelle figure ! oh ! je ne veux pas l'oublier. (// dessine,) 

AIR : Faudeyille de nie des Femmes, 

Le froni ctrott , le nez carre', 
Briuniiu bouche et majg;re face , 
JLc menton pl.'ic, Foei} e^aré , 
Le tout faisant Jaide grimace; 
Jamais ce ne sera , ma foi , 

l'ri» poar un homme, mais que cralns-jo ? » ' 

^ J'ajouterai, je sais bien quoi , 

Et je le vendrai pour un singe. 

PINCEMANN. 

C'était bien dit«... ce que je écrivais là. 



..»-* 
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SCÈNE V. 

lixa MÂMEs; MADELAIIÏE. (Elle traverse le théâtre.) 

G A B 9 1 E L (^ Mfidelainfi,) 
Où aUez*vaus\ Madelaine? 

Êh ! mais, je raia.'.t. 

Restez. 

ir faut biea 

O A B H I E £. ' 

Restez. ' 

MADXLAiN£(<3i part à Gabriel,) 
Quel ^t cet homme-là? unàmi 4o IQ- Maurice? 

.: <^ A |i miî ^, 

Un ami? fi donc ! 

F I N G £ X A N N {il relit tout bos sa lettre») 

Hum, littm, bma. • < • . ah f ceci, il ne valait rien du tout. . . . ^ 

je ferai mieus en parknt à lui je reviendrai après Petit 

peintre, dites à le Manrioe que je serai ici dans deux heurea» «t> 
que je priais lui qu'il attendrait moi* 

Oui, Monsieur. 

(PifhcemAnn sQrt-J 



SCÈNE VL 

GABRIEL, MADBLAINE. 

G A BBIEIf. 

A présent, mademoiselle Madelaine, éites-moV, ye vous prie» 
^h, vous alliez ? / 

H^DE](4AINE. 

Pardi ! voir ai monsieui^ ]Vlaurice n'a besoin, de rieQ» .^ 

GABRIEL» 

Oest inutile. 



^ 



Comment ? 



^7) 

MADELIIKE» 



GABRIEL. 

Mon maître est sorti. 

KADELAINE. 

Eh quoi I il n'a pas vtji ma n^aitressé hie^ an soir, et il est sorlî 
ft matin? 

GABRIEL. 

Pour affaire , sans doute. 

MADÈlATKt. 

Oh ! monsieur Maurice donne bien du chagrin à ma maîtresse 
lepuis quelques jours : il la néglige ; elle croit qu'il se dérange , 
t je crains qu'elle n'ait raison. 

GABRIEL. . 

Vos craintes ne sont pas fondées. 

UADEtAtNS. 

C'est que monsieur Maurice a de grandes obligations à madame 
le Saint-Clair qui est sa cousine. Réfugiée en Angleterre après 
a mort de son mari , ayant perdu presque fous ses biens , cela ne 
'a pas empêchée de l'accueillir quand il est arrivé , il y a un an, 
l'Italie, où il à passé plusieurs années, après s'être sauvé de 

.^rance dans un temps mais ce tenïps'là est passé, n'eak f^vr 

ons plus. 

GABRIEI*. 

Oh l oui , n'en parlons plus. 

MADBLAIKE. 

Madame lui a cëdé une partie de son logement ^ et lui a facilita 
leus les moyens de faire connaître son talent.*. .. 

GABRIEL. 

Que tout le monde admire. 

MADÉLAIME. 

Oui. 

GABRIEL. 

Surtout, depuis qu'il a fait le beau tableau du eombat de Bon- 
fûgne* 

MADELAIIIE. 

* 

IVfadame a été bien contente de ce succès-là; monsieur Maurice 
n'est que 9on cousin j maia elle l'aime comme un frère* 

GABRIEL* 

Au moins. Et si cette amitié4à| ^oi sessemblebienà de l'amcnri 
nouvait amener 




(«) 

VADELAijye. 
Qui TOU8 dit qu'an jour elle ne Tépousera pu? 

GABRIEL. 

Jh ~&e conviennent si bien Ton et l'autre ! 

AIR: Quoi ! ma voisine. 

Votre maltrease a d'une Anglaise 

Le sentiment; 
De pins , elle a (l*une Française 

Tout i*a^rénient. ' 
Et monsieur Maurice est aimable 

Comme un Français. 

HADELAINB. 

Oui , mais il n*est pas raisonnable 
Comme un Anglais. 



SCÈNE VII. 



Lis MÊMEs^ MAURICE. 

MAURICE (en entrant , à part,) 
Malheureux que je suis ! 



GABRIEL. 

Ah! mon chet maître ! vous voilà > que je suis content àc 
vous voir ! 

' X À tr R I c I. 

Pourquoi ne 'dessinez- vous pas? 

GABRIEL. 

Je causais aYftc... 

/ M ÂVKi CE (apercevant Madeîaine.J 

Bonjour, Madelaine, comment se porte votre maîtresse ce 
matin ? 

MADELAIWE. 

■ 

Assez bien, quoiqu'un peu fâchée do ne vous avoir pas va 
hier; mais vous allez venir déjeuner avec elle. 

v A u R I c X. 
Non. 

HADELAIirSt 

Yous avez déjeûné ? 

MAURICE. 

Je ne d^^<*An4>rai pas* 



J 
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SCÈNE VIIL 

MAUR;ICE, GABRIEt. 



MAURICE {à part). 

Mon mariage ! je n'ose plus y songer... {Haut.) Gabriel , allez 
chez mon marchand de* coiJ\leuts ^ vous y prendrez ce que je 
viens d'acheter. 

GABRIEL. 

Oui , Monsieur {jI part.) Il a toujours du chacrin Ah l 

cela m'afflige! ■ ^ 

MAURICE. 

Qu'avez-vous donc ? 

yons êtes triste ^ et ja me bit de la peine. 



H'AdfiLAlKfi. 

'Vous Aêles poupta»! sorli de -bonne henre ce matin? .' 

j MAURICE. . 

iMai|(iui..,..{j^^arr) S^urait-^elle...' \ 

G A B R I E II [en allant dessiner.) \ 

{A part.) Rien. 

MADBLAlMfi. 

Que dirai«je à Madame? 

MAURICE. 

Que j'aurai l'honneur de la yoir. ! 

MADBLAiNB {à part y et en s'en allant,) 

Hum !.. l'honneuD de la voir... Il y a quelque chose d'ex! raorr 
dinaire. {Après une fausse sçrdie.) Vous aimes toujours bien 
Madame ^ n^est-ce pa6 ? 

. MA|JRICS. 

Ah ! Madelaine ! pour la vie ! 

MAJDELAINB. 

Vous faites hien^ vous ^e troyyer^z jamais sa pareille. 

MAURICE. 

Je le sais. 

MADELAINE. 

Et je voudrais, pour beaucoup, que votre mariage se fît bientôt. 

{Elle sort.) 



'i4 
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M A V K 1 C K. 

ïo TOUS remercie , mon ami... mais.. • allez où )e tous envoie... 

QABKJEh. 

Ty Tais. IVIonsieur {A part, en sortant.) Mon paorra 

maître l \ll sort,) • 



SCÈNE IX. 



MAURICE (seul) 

Quelle horrible nuit je Tiens de passer ! 

AIR : J'ai vu souvent dans meSf etc. 

Je ton do plu* honteux repaire , 
Du plus abominable lieu. 
Quel affreux destin m*a pu faire 
Connaître une maison de jeu ! . 

Caverne, 2i ravaricc ouverte , 
Où l*on court le danger certain 
DV'tre ruiné par ia perle, . 
Ou déshonoré par le gain. 

J'ai tout risqué , j'ai tenté une fois le sort ; je n'ai plâs rren , pluar 
â'espoir... pins de ressources... je suis per6a ! Ce malheureux 
Fincemann a sentence contre moi , et si je ne le paye pas au- 
jourd'hui... 



SCÈNE X. 



MAURICE et GABRIEL. 

CABRI El. (rentrant). 

Àh ! Monsieur, j'ai oublié de vous dire.*, un homme est venn 

vous demander, ils'appèle* il s'appèle ah ! mon dieu I son 

nom ne me revient pas^ mais (// montre le dessin qu* il a 

fait.) Voilà sa figure. 

MAURICE* 

v/ est.**.* ^ 

GABRIEL. 

' Vous le reconnaissez ? la caricature est bonne. 

MAURICE* 

Toilà une fort mauvaise manière d'employer votre temps. 

{Il déchire le papier.) 

GABRIEL* 

Ah ! voilà mon 'singe déchiré : mais c'est égal , je le sais par 
çQiur. (// sort,) 



- -^* 




SCÈNE XI. 

MAURICE (seu/.) 

le sais ce qui l'amène... Au reste , je devais m'y attendre, et je 
m'jr soumettrai sans murmurer Mais ma cousine « ma bienfai- 
trice , mon amie , comment liljtevouer !.... Quelle idée Ya-t-elle 
prendre de moi! et cela, lorsque j'osais me flatter que bientôt 
peut-être I le plus heureux hymen... cette idée me désespèrei 



ff 



air: j4u sein d^unejleur tour-à^tour. 

Avec le même acharnement , 

Quoique ^e malbenr nous poursuive , 

On peuitf>nb'ier aisciuciit 

Un peu d'or dont le Boti nous prive t ' 

Mais par la plus funeste erreur , 

Lorsque d*ane femme sensible , 

On perd et TeMÎme et le cœqr , 

SVn consoler est impossible. 

(// tire un portrait de son sein ^etle considère.) 

Même air». 

Des re|)roches les plus affreux 
Ce portrait seul ici m^accable; 
Qae ne ravais-)e sous les yeux 
Dans mon délire déplorable 7 
Oui, femme charmante» crois-moi, 
L*amant coupable qui t*oaurage. 
Serait encor digne de toi 
S*il ei\t regardé ton image. 

Cependant, ne perdons pas toute espérance , Pincemann va venir, 
je parviendrai peut-être a le fléchir... Mais s'il vient , madame de 
Saint-Clair pourra le voir, et apprendre.... de lui.... allons le 
trouver. {^11 prend son chapeau et va pour sortir, madame de 
Saint'Clair entre J) 

SCÈNE XÎI. 

MAURICE, Madame. de SAINT^LAIR, et MADELAIN£« 

Madame SAiNT*cLAiiit 
Vous sortez j» Manrice? 

MAURICE^ 

Four un instant. 

Madame saiiit-clair. 
y OUI sojctie^B sens me voir 7 



t 
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K A V R I C E. 

Je ne vais qu'à deux pas. 

Madame saint-claik. 
Allez, Monsieur. 

MAURICE. 

Un hoùtiè èb lisitf e l * . . . 

' Madame saînt-clairI 
Votre caractère est bien changé ! , 

MADBLAINB. 

Ça , c'est vrai. 

«tAUrfroE, 

Ce n'est pas à mon cœur que ce reproche pelit stresser. 

Madame s a 1 1* T - c li a i k. ^ 

Depuis quinze jours je iT6 Vôô^ recîf»nil*HS pltts. 

MAURICE {à part>) 

Je ne me reconnais plus moi-<itiêiiie. 

Madame saint-clair. 

air: Femmes , voulez^vous éprouver ^ 

Près de moi voua êtes Miserait.; 
Vous m^affligez par voire absence. 
Vous me cachez qiiel(|ue seOr^é^ , 
Je n^ai plus voire confiance. 
Je ne sais si je dois blâmer ' 
Ce qn*ici vous voulez me taire ; 
Mais j'ai Heu de m 'ef^ alarmer , 
Puisque vous roVn faites myî^<^e. 

MADELAINE.(à jC»arl.) 

Oh ! pour du nrystière , it y en a. 

MAUAl'CE. 

{À part,) ()}yt Inî dire !.... {Saut.) $oyez bien sûre qu« j© 
n'oublierai de ma vie ce q*iie je vous dois, #t ma reconoaissaûce^.. 

Madame saint-clair. 

Il n'est pas questio^nde votre reconnaissance , mais de vos 
peines ; vous en avez- , je le; vois , et voito les dissimulez à l'amie 
qui voudrait les partager. 

Ah ! votre cœur m*èst bté^i t<fïkÉv !.... (À part,) Si j'osais..... 
Mon y cachons-lui encore le danger que je cour^ 

Madamç sait^t-oLair. 

Vous ne vous expliquez pas... . v 

MAURICE Çàpart*) 

Cet homme va venir... . /" 



\ 



TotSs hésitez ^ vous çraigâëi âe p^tlét 7 

Jadiais je n'ai mieux senti combien vous mlétes cher^ ! 

Madame saiMt-^ccaiA.^ 
Choeur de Paul et P^irgmie. 

Tons abusez TOtre coasîne , ] 

Oui ^ malgré mQi y je vous devine, ^ 

Maurice j héUs ! ne m'aime {^ns. 

MAURICE. * 

A qa*î sibti{>^ôn 1*errctir votas fivrt ! ' 

Qui» ikioi l xxsser de vous aimer î 
Je cesserais plutôt de vivre, (bis,') 

Mad«ii9e s a kn t -^ c t a.£ H* 

Si vous voulez me rassurer , . . 

Cessez de garder le silence ; i 

Tout vous prescrit de mVclairer y * à 

poiat d*amitié saus confiance, iàis.y 

^ \ H AD EL AI Nï. 

os I 

n /Si vous voulez nous rassurer , 
^ ^Cessez de çéSrde^ fe'4itenee ; . 

^Tont vous prescrit de Téclairer , 

Point d'amitié sans .oosfianeei (ftr4.^ 

MAl/Kies*^ 

hh ! vous pouvez vous rassurer , 
Bientôt je romprai le silence \ 
Bientôt je veux fous éciblrer'^ 

Vous méritez ma ro'nfîance. (hif,) . . . . ^ . i 

(Maurice sorti) 

SCÈNE XIIL* 

Madame SAINT-CLAIR et MADELAIISIE. 

' Il est triste, il soupire et s'en va^ c'est atngÇiUèr. 

Madan»e & A tif T - c i. A I R. 
Tu vois comme il me quitte ! , {Elle s'assied eî rêve*) 

MABELA^NB. 

Il est sûr que deptiis quelque tc^mps sa comlmte envors voua..» . 
mais ce ne sera rien; j ai été jeune, j'ai été sensible autant qu'une 
autre y au moins , et je sais ce qn'il en est. D'abord, quand deux 
dMianteêé bromllent , \\» se raroeotmntxlfint: nous somnres si bonnes 
nous autres femmes! Hors un seul point , nous pardonnons tiMii. * 
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AiK du vaudeville de Rose ei Cola$* 

Un icône homine a cl«t tovu a^flc noaf| 

Il ft*cn rrpeai et les confesfe*. 
PMir fl«clur on trop jatte cooirooxy 
Il te jète aax pieds de ta naltrettc. 

On le repoosse , on a raifon ; 

Maû bieni6t Je ooeur le iappèle« 

L*aoiaot aimé , s'il est fidèle , 

Est loojonrs tàr de son pardon. * 

Madame saiict-claik {sortant de sa rêverie.) 
s'il est fidèle !... Oui| mau qui me répondra qu'il est fidèle ? 

MADBLAIN9. 

Qui? Moi y Madame y et je m'y connais. M. Maurice est inea- 
pable de vous tromper, il vous pime touiours, ef vous pou ver- 
lii'en croire. Oui , je suis «jàre qv'un mot d'explicatioa le justifiera 
a vos yeux. 

Madame saint- cbair.. 
Puisses- tn dire la vérité! 

SCÈNE XIV. 

Les Mâtfss; PINCEMANN. 

PINCBHANN. 

Monaîear Maurice est-il rentre ? 

MADBX«AiNE (à part.) 

Encore cette figure !.... (Hqut,) Oui , Monsieur, il est rentré^ 
mais il est ressorti aussi. 

Four long-tempv? 

MADBLAINB. 

Zïon , il va revenir. 

En ce cas^li , je l'attends. 

MADEIiAIPrS. 

Il est sans gêne , ce Monsieur. 

Madame sainte-clair (à Madelaine. ) 
Je vais remonter chez moi , reste ici. 

HA D EL AIN E. 

K'ayez pas peur que je quitte cet homme 1 il a trop maavaisa 
mine. 



j 



w ._! 'J 




(»5) 

Madame sa i n t - c l a i r. 
Dès qne Maurice sera seul , ta viendras ni'avertir* 

VADELAIKE. 

Oiiî^ Madame. 

SCÈNE XV. 

tiNCEMANN, MADELAINE. 

piNCEVANN (à part. ) 

Je croyais bien que le Maurice il était courir pour l'argent de 
payer à moi : mais il trouvera pas du tout , j'espère; s'il pnyait 
moi alors tout de suite , je ne aurais que le somme avec les inté- 
rêts, au lieu que si je fais mettre lui dans le prison , il travaillait 
pour moi, et je gagnais beaucoup , quatre fois la somme. 

MADELAINE f à part. } 

Cet homme-lè a un air Eh bien ! c'est peut-être un hon- 
nête homme Je veux savoir qui il est (Haut.) Monsieur 

est-il peintre ? 

FiNCEHAMN (examinant des dessins). 

Nos. ^ 

MADELAINE. 

Graveur? 

PINCBMANN. 

Non. 

MADELAINE» 

Mais Monsieur est artiste? 

PINCEMANN. 

Non. 

MADELAINE. 

Amateur ? 

PIMCEMANH. 

Non. 

MADELAINE. 

Maïs, Monsieur n'est donc rien? Ah ! je voit ce que c'est; 
Monsieur vient se faire peindre ? 

PINCEMANK. 

Non. (Se retournant.) 

MADELAINE. 

Monsieur a raison. 
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SCÈNE XVI. 

Lis mêmes, MÂURICR 

MAURICE. 

Ah ! Monaiear , toua voiU ?•«. .^iadel^ney laisses-noaa. 

SCÈNE XYII. 

MAURICE, PINCJÇMANN. 
Je sors de chez tous. 

P I N C B M A N ]^. 

Ah ! vous étiez çhciz moi et iiipi je étai^ ici. 

M A U B I c E. 

J*étaîd aflé rpus ^ire qqo je p^ pui^ pas encore v:ous payer 
aujourd'hui. 

p in oeM Air H. 

Hé bien ! ce sera l'autre jour. 

MAURICE. 

Comment ! tous auriez la compIai^Qçe d'attendre ?.... 

PINCSM A NM. 

Puisque vous n'avez point le argent. 

MAURICE. 

Ah! mon ami, mon cher aini^ vo^s ne perdrez rien, noui 
prendroxis des arrangements. 

FINCEMANN. 

less y iess. 

MA URI c B. 

Je VOUS ferai des tableaux. 

PINCBMANN. 

Très-bien {4 part,) Le voilà amené. Je étais satisfait bejiu- 

coup pour .douer à VOUS le moyen de l'acquittement. 

MAURICE. 

Vous me rendez la vie. 

F I M CEM A fr N. 

Mais comme le terme de la sentence iî était expiré aujojird'hui, 
je devais arranger moi pour rexactement deJa règle.' 
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K A V R I C E. 

C'est jusfe. 

PIKCE M ANN. 

Yoilà pourquoi , mon ami ^ j'étais obligé pour assurer moi dt 
la personne de vous. ^ 

M A U K I C s. 

De ma personne? 

FINCEMANir. 

^ C'était le formulaire d'usage. 

MAURICE. 

Me croyez-vous capable de fuir ? 

FINCBUAKN. 

Non, je connaissais vous loyal, et puis, j'ai pris mes pré- 
cautions. 

MAURICE. 

Et vous me feriei arrêter? 

FINCEVANN. 

I 

Oui , mon ami, pour le bien de vous. Vous êtes trop dissipé 
dans le monde ; vous jouez beaucoup , vous peignez presque pas* 
Ijà bas , vous peindrez toujours , vous jouerez jamais. C'était un 
grand avantage. 

MAURICE. 

Est-cp à vous de me faire ce reproche , vous d ont la fatale 
complaisance ?..-. 

PINCEMANN. 

Ah !... très-bien, après qu jt; avais prêté l'argent de moi pour 
regagner l'argent de vous ..v. 

MAURICE. 

Mais songez que ne*m'ayant accordé que quinze jours f... 

PINGBMAMM. 

Eh bien ! vous demandiez rien que vingt* quatre heures pouE 
le martin martingale. 

MAURICE. 

Homme dur et cruel ! , 

PINCEMANN. 

Ah! vous disiez les injures 

MAURICE. 

Pardon , mon cher Pinnemann , pardon t 

PINCEMANN. 

Ah! c'est égal/ je étais accoutumé. 
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VAunics. 
De grâce, laûsez-Toas fléchir. Si tous saviez..... 

PINCEHANlf. 

La concierge , il était mon ami , je recommanderai voua à loi , 
▼oyez-YOoa. Le chambre çharmaote, le joar parfaitement , le joli 
jardin tout petit, petit*. • C'était fort agrëable hein? 

MAUBICE. 

Et ma liberté ? 

PINCSMANir. 

AïK du vaudeville ds F Avare, 

En prifon, luîvant yotr^ envie, 

A toute heore vous agirez ; 

VoQs ponrrez régler voire vie , 

Tour-autour vous travaillercs; 

Après , vous vous reposerez : 

C est un bien aimable équilibre. 

Point d*ini[M>riun8y potnc d'indiscrets : 

Goddem ! Ii la liberté près , 

Vous serez parfaitement libre. ^. . J 

MAURICE. 

Accordez-moi du moins quelques jours ! 

^INCBMANN. 

Impossible, le constable il était averti. 



SCÈNE XVIII. 



Lis xembs; GAjBRIEL. 

GABRIEL. 

Ah ! mon cher maître , milord Nelson vient voir votre atelier^ 
il est là , il descend de voiture. 

SIAUAICE* 

Milord Nelson ! je vais le recevoir ! 

PINCENTANlf. 

Milord Nelson l Cet grand amiral il venait. .... Ah l 



SCÈNE XIX. 



Le» mêmes ; Milord NELSON. 
Lord MXLsoxf. 

' * • •• • ^jb 

C'est monsieur Maurice a quî j'ai l'avantage de parler? 
C'est noi| Milord. 
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Lord NE 1.8 on; 

Mon/sIeuFi je viens Toas féliciter. J'ai w avec admiration, ebes 
un des lords de l'amirauté, votre tableaa du combat de Boulqgue» 

1IAA7RICE. 

Mîlord 

Lord NELSON. 

Une composition savante , une exécution pleine de feu , une 
couleur admirable, un dessin pur^ la. plus grande vérité dans 
tous les détails. 

M A u a I c Jf . 

Le suffrage de votre seigneurie ne p^t que me flatter infini- 
ment. £a fait de oombats.de mec , on sait q«e milord Nelson s'y 
connaît. 

I^rd NEI«S05. 

Je me suis .trouvé à queJques-nns. 

MAURICE* 

On ne l'oubliera pas , Milord. La gloire que vous y avez 
acquise 

Lord NELSON. 

J'avoue que cette gloire me tonche^ mais bien moins pour moi 
que pour mon pajs^ et pour les braves marins avec lesquels j'ai 
combattu. C'est le désir d^honorer leur valeur qui m'amènd 
chez vous. 

MAURICE. 

Chez moi , Milord ! 

Lord ^NELSON. 

Rien ne conserve le souvenir d'une grande victoire, comme un 
beau tableau qui la représente 

MAURICE» 

Et l'histoire, Milord! 

Lord NEiiSON. 
L'Histoire, oui. 

AIR ^2^ ParlemefTiK 

7*ai rae , j^estime les taleots , 

De iVcriyaiu qui nte retrace 

Les glorieux evenemeots 

Qu^avec lui je sais à la trace. 

IVIais quind il nous peiniles hantt fakf , 

Donc u consacre la mémoire , 

Au soldat qui ne lit jamais , 

Le peintre seul apprend rhistolit. 
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tt A U R I C B* 

Ab ! Ullordf îT y a telle aciion si belle par oUe-mème..*» Vont 
le savez mieux qu'un autre... 

Même air. 

Oui , le choix d*un saji'C hcurenx 
Da tableau fait la dt!8iincc ; 
£t combien de sujets fameux 
' Peut fournir une seule année/ 
£n peignant de si grands travaux ^ 
Ii*dr liste entraîne les suffrages, 
£t le nom beul de ses héros 
Immortalise ses ouvrages. 

Lord ir £ li 8 o K. 

Eh bien ! Monsieut , le sujet que je viens vous proposer s 
tout ce qu'il faut pour enflammer votre imagination. 

MAURICE. 

Parlez , Milord, et si vous me croyez capable 

Lord TV £ L s o N. 

Il s'agît d'un des plus acharnés , des plus terribles , des plus 
mémorables combats qui se soient jamais Uvrés > et c'est le combat 
d'Aboukir. 

MAURICE. 

Le combat !.... 

Lord NELSON. 

Pour cela , je vous offre mille guinées. 

piNC^MANN (^ part , et avec chagrin, ) 

Goddem ! je serai payé 1 

MAURICE {à part. ) 

Mille guinées ! ô l'heureux événement ! je paye mes dettes , je 
répare mes pertes.... j'épargne à ma cousine.... ô l'heureux évé- 
nement !«.. mais que dis-je ? moi... peindre le combat d'Aboukir! 

Lord NELSON. 

Le sujet n'est pas moins riche que celbi du combat de Boulogne. 

MAURICE. 

^ Milord ; a Boulogne les Français ont été vainqueurs.. 

Lord NELSON. 

Oui. 

MAURICE. 

A Aboukir I ils ont été vaincus. 

Lord NELSON^ 

Après la pins glorieuse résistance* 







V A V A I C <« 

i , je snb Françtts» je ne peindrai pas le tableau (l'Àboulir^ ^ 
piNciMANK (à port* ) 
Bon ! le Maorice , U ne payera pas moi » et c'était bien. (// ^rori.) 

Lord KELSOK. 

Comment? 

MAURICE. 

Mon pinceau ne servira pas à retracer un revers essuyé par mes 
compatriotes , et je ne ravirai pas à un Anglais le plaiair de peindre 
une victoire remportée parles siens. 

Lord K ELSO M. 

Votre refas m'afflige ; mais je ne puis qu'applaudir à vos sen-* 
timents. 

G A B R I E II. 

xiTi du vaudeville de V Opéra comique . 

Dans tous les temps. Anglais, Français» 
Corapieiii mainte iltutiir« vicioire; x 

Dans tous tes tcmpt , Français, Anglais^ 
Cent fois se sont couverts de gloire : 
Partout , nou<i nous soinoiies , je crois | 
Bien montrés les uns et les autres } 
Kous sommes riches en exploits, 
Pcigaoos chacun les nôtres. 

Lord VSLSOV. 
Un artiste cependant peut sans être reprocliabU.»* 

Jamais^ Milord^ jamais. 

Lord y E X. s o y* 

Songes y Monsieur. •• 

MA URXCE. 

Milord, j'en appelé a vous-même* 

Lord iTEiuf o v« 
Mais 

MAURICE^ 

J'en appelé à vous-même' 

Lord NEX.SOK. 

Monsieur vous êtes un brayc hoinmc, ce trait ne ecra pa* 

ignoré Voilà du vrai patriotisme 

MAI/ Hicy» 

Ce que je fais r Milord , est wa^ cUo^ Umta simple. 



Lord VEiéBQv* * 

AïK i La Cfiâçalière (tEo9u 

Je tt*aTftii pat tnr Abonkir 
prévu votre noble réponse : 
Ce tftblenu mVAt fait ffrand plaitir , 
Je lens qu*il f«ui que |*y renonce. 
Avec regrec je m* j r^nt ; 
Mail ne croyez pas que j*insîste» 
Car je vois que Phomme csC en vow 
£ncor« aa-ueuns de rartisie. 

XAUKICB* 

Milord| je ne mérite pas.*... 

Lord NELSON. 

Monsieur Maurice, je vous prie de me compter au nombre de 
vos amis , et si jamnis je puis vous être bon à quelque chose , 
croyez que ce sera m'obliger que de m'en fournir roccasiun. 

( // va pour sortir. ) - 

SCÈNE XX. 

LES HÊKES; Madame SAINT-CXAIR. 

(Madame Saînt^Clair^ en entrant^ aperçoit lord Nelson et veut 
sortir, Maurice va pour V aborder. ) 

Madame saint-claia. 

Vous êtes en affaires ? 

Lord nelso N. 

Non, Madame , je sortais. (Il salue madame de Saint^Clair j 
et voit que Maurice veut le reconduire nj Non, non. (// lui 
montre quune dame est là , et Voblige de rester») 

{Il sort.) 

SCÈNE XXL 

Mad. SAINT-CLAIR , MAURICE, GABRIEL {dans le fond,) 

Madame saint-clair. 

Enfin , Maurice , j'espère que vous allez vous expliquer ave^ 
moi y et que je saurai les raisons de votre étrange conduite. 

M A u R I c B. 
Ah ! msi cousine , qu'exigez-vous I 
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Madame SATNT-cîiAtii. 
Ce que rona m'avez promis , ce que j'ai le droit de vous deman- 
der..*.. Hésiterez. vous encore ? 

{Ils regardent Gabriel*) 

GABRIEL (à part* ) 
Je croîs que je suis de trop. ( // sort^ ) 

SCÈNE XXIL 
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MAURICE, Madame SAINT-CLAIR. 

MAURIOB. 

Si vous saviez !.... , 

, Madame saint-claik. 
Parlez , je le veux absolument. 

M.AUR IC E« 

air: Par hasard ce bon Lqfontaine» 

Je vois trop à quoi je m*expofe , 
De moi-même je tais honteux: 
Comment avouer nne chose 
Qni va ii^*avilir k vos yenz ! 

Madame saint*glair. 
Vous avilir I 

MAURICE. 

Un tel aven tonjoars nous coûte \ 
Lvrsqu^on mente le mépris. 
Le plus grand malheur est, sans don te y 
De faire rougir ses amis. 

Madame saint-clair. 

Vous vous seriez oublié au point 

MAURICE. 

Il n'est que trop vrai. 

Madidne sain'^-claiA.- 

Ah ! Maurice ! que je vous plains I mais enfin qUel reproch» 
avez-vous à vous faire ? 

k AVÎIICE. 

Vous savez que dspiils qiie je suis 4 Londres , je ne m'occu- 
pais que de mon art ; j'avais réuni ^ je comm^n9ai» à être connu , 
quand il y a quelque temps 

Madame saint-claib« 
Ehfbien?,.., 
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XAURICK. 

Eatralni dans un^naisoii de jeu.... 

Madame Siii nt-claiii. 
O ciel ! Tooi Tout seriez livré à cette horrible pasrioa?..— 

MA URICE. 

loges si je devait craindre de vous l'avouer ! 

Madame saint-clair. 

Ah I je Ha m'étonne plus si vous avez tant négligé vos pin- 
ceaux. 

AIR : J'ai vu partout dans mes vojrages* 

L*arlif(e cesse d*écre artiite. 
Dès rintiant qtt*il devient joaenr ; 
Qoe Het paasiont la plus triste 
£*arrache h Ini-ménie , k Phonneiir. 
Upcrd ton ulent, son courage. 
Son temps, son repos, sa santé; 
Heoreox, si dans un tel naofiage 
11 a saoTtt M probité ! 

M AU R ICI. 

Ah I vous ao pouvez m'eh dire assez. 

Madame s A I KT-c II A z R. 

Même air. 

Combien plus benrense est la via 
De cet artiste intéressant, 
Qui , font entier h son génie ^ 
V*existc que par son talent. 
Exempt oe soins, d'inquiétude » 
Tout son temps est bien employé} 
Et 8*il en dérobe à Tétnde , 
Il le conmcre à Vamiiié. 

MAURICE. 

Voilà le reproche qui m'f^st le plus sensible , et que Je n'ai 
que trop mérité. Je me consolerais de mes pertes^ des dettes que 
j'ai faites 9 des suites fatales. ... 

Madame saiptt-clair. 

Comment 7 

MAURICE. 

Il faut tout vous dire ; ce œdtîn même , je vais être arrêté* 

Madame sain t-c l a i r. 
Arrêté !••.• J'ai quelque argent. Mes bijoux..... 

Kàuricx. 
lïon ; &0Q. 
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Madame saint-clair. 

■ » 

Je Teux, j'exige/... 

MAUniCB. 

Ne Eii'àccablez pas : ces ressourcés d'âilkars seraiônt insuffi' 
«antes... 

Madame saint-clafr. 

Ne ponvez-Vous obtenir du temps ? 

M AU RI c E. 

J*ai vainement essayé. 

Madame saint-clair. 

Ah ! Maurice ! Maurice ! 

if a u r ice. 

Ce n*est pas la prison qui m'effraye. Maïs je sens que )6 ne «lit 
plus digne de vgus ', j'ai ehcore une faute à vous avouer. 

Madame saint-clair. 
Quoi ? 

MAURICE. 

Vous m'avez refusé votre portrait , je* l'ai faii de tnéntoire^ en 
tecret : il est là.... Le garder sans votre aveu , ce serait un crima 
( // le présente , elle le 'reprend. ) Vous m'en privez ? 

' Madame saint-clair. 

AIR nouveau, 
VoQs lie pouvez plus y })ré tendre. 

MAURICE. 
£h qnot / TOUS avez la rigueur /.., 

Madame saint-clair. 
ToQt m'ordonne àt le reprendre... , 

MAURICE* 

m 

C'est reprendre anssi voire copiir. , 

« 

Madame s a m T-c-ii Ain. 

J'ai bien raison d'éire sévèrp. 
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Kt portrtatii ^je sen* en socrel,- 
Que malgré toute ma colère 
H JJe ne reprends que non portrait. 

Sa 

w i mauric1b* 

^ lEIle a raison d*étre sévère ; 

Tille doit , malgré mM t egt'et , 
M*6ler dans sa' juste colère 
> bon cœur ainsi que son portrait. 
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SCÈNE XXIII. 

i.BflMSKEs; MADELAINE GABRIEL. 

MADELAIMB. * 

Ah ! M. Maurice , cachez-vous , cachez-vous , on vient Tons 
arrêter. 

GABRIEL. 

Oui > mon cher maître. 

Madame saint-claib. 
O ciel l 

MADELAIME. 

Dépèchez-vous , les voilà. 

hauricb. 

Qu'ils viennent...*. Ma chère cousine , rentrez ^ rentrer clie« 
vous. • 

Madame saint-clair. 

. 

Non f je veux rester. Peut-être , parviendrai-je à les âéchîr» 



SCÈNE XXIV. 



LES MâuEs-, P INCEM A NN, un Garde do commerce. 

PINCBMANN. 

Allons, mon ami, voici l'homme qui allait mener vous dan» 
le prison. 

K-AURICE. 

Partons, Monsieur. 

Madame saikt-çlair. • 
Arrêtez. N'y aurait -il pas moyen d'empêcher ?...#• 

PHYCEMAMK. 

IesB,iess^ moyennant quatre cents guinées , c'était aisé faci* 
lement. 

Madame s aiitt-cl air. 
Hélas ! je suis loin d'avoir.... 

MAURICE. 

Ma cousine , 1»'-^ ' ^'^bir mon sort. ( Au garde. ) Partona. 
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Madame saint-clair; 

AIR : Vaudeville de Florian. 

Non , à des sentîmcats plas doux , 
Il faut que votre cœur se livre. 

MADELAINE. 

Ici VOUS noQs désolez tons. 

GABRIEL. 

En prison , mai je veux vous suivre. 

Madame saimt-clair. 

Hélas / dans ce croel moment 
Vous montrerez-voDà inflexible/^ 

PINCEMANK. 

Ah / si je voyais mon argent , 
VoDs verriez moi beaucoup sensible. 

GABRIEL. 

Ah ! tnonsieur l'usurier , si j'avais la force de tous Jeter totts 
par la fenêtre !.... , ^ 

7INCEMAKN. 

Petit Insolent ! 

KAURICE. 

Faix ^mon ami, paix ! .' 

GABRIEL. 

Vous savez bien que s'il n'a pas de quoi: vous payer , c'e^t par 
honneur , par délicatesse. l 

FINCEMANN. 

Belle délicatesse ! refuser de travailler , de gagner inill« 
guinées ! . 

Madame saint-clair. 

Comment l 

GABRIEL. 

Oui , mon maîtia a refusé mille guinees de milord Kelson. qu» 
voulait lui faire peindre le combat d'AboulLir. 

' Madame saint-clair» " 

Quoi ! Maurice.».. ^ 

MAURICE. 

Vous êtes Française , vous ne me blâmerez pas*. 

Madame SAiKT-GLAïA. 
Vous blâmer l.... mon ami ! ( Elle lui rend son portrait 4 ) 
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Votre portrait !.... Ah! mon ••^dçirable couBine.... Maintenant 
j'ai du cou I âge*. ^. Maintenant, Messieurs, je puis voud suivre 
gaiment ( j4 madame de Saint^Clair. ) Je réparerai mes torts , 
je travaillerai. 

PlOf CBXIAHjr« 

£t moi, je achèterai... très*bien. 

MAURICE ( à madame Sçiint^Clair. ) 
Vous n'aurez plus à vous plaindre de moi , jamais ^ jamatc* 

SCÈNE XXV et dernière. 

LES MÊMES ^ lord NELSON. 

GABRIEL. 

Blylord revient. 

M AUai CE. 

Mylord Nelson ! Dans quel moment !.«.. 

Lord NELSON. 

Monsieur , vous me voyez encore malgré votre refus qui trous 
fait honneur ; je n'ai pas^ renoncé au désir dWoir un ouvrage de 
trous.... Mais qu'aperçols-je !... Tout le monde ici dans la cons- 
ternation !....£t ces Messieurs.... 

jviAURicE (^àpartJ) 

Cachons-lui.... ( Haut )Oh! ces Messieurs sont rf?mes amîs, 
j'ai à f dire lu tableau d'tm homme qu'on arrête pour dette, et 
je plaçais mes personnages; Madame est une parente... une amie... 
Voyez comme sa douleur est touchante et naturelle.... Là , une 
bonne iille ... Un jeune homme qui s'affligent aussi... Monsieur, 
avtc son air froid, c'est celui qui arrête ; et là, dans le fond, cette 

figure pâle, à ToBil hagard^ à l'air avide et sombre C'est le 

créancier. 

Lord NELSON. 

Et celui qu'on arrête ? 

MAURICE. 

J'allais le représenter quand votre seigneurie est entrée. 

Lord NEfcsow (^ à part.) 

On me trompe. ( Haut. ) Oui , l'ordonnance fle ce tableau mt 
paraît bien , et je le trouve frappant de vérité. ^ 

MADELAIWE. 

Qb ! pour la vérité , Mylord.,*. «- 
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ÀVRics {bas à Madelaîne.) 



Taisex^^OQS . Madeflaisè. 

Lord NELBON. 

Seulement ^ je le trouve un peu triste. 

«f AUaiOB. 

Milord, un pareil sujet ?.... 

Lord N£L8 0N. 

Il me semble qu'on pourrait en adoucir la teinte , et pour cela , 
il suffirait I je crois , d'y ôjouter un personnage. 

MAURlCe. 

Lequel j Milord? 

Lord NELSorr. 

Celui d'un ami qui viendrait tirer d'embarras le jeune homme 
qu'on veut arrêter , et ce personnage , cet ami , c'est moi ! 

Madame saint-clair. 

Vous, Milord? 

• • Lord NELSO N. 

Oui, Madame , il est inutile de feindre davantage y je ne vois 
que trop qu^il s'agit ici de monsieur Maurice lui-mêroei. ( Au 
ôaréfe) Monsieur.... ' . 

LE GARDE. 

Oui , Milord , c'est Monsieur que Ton arrête j et voilà qqIuî 
qni le fait arrêter. 

Lord NELSotr, 

Cet homme que j'ai vu ce malin chez vqus!...« Et c'est dans un 
tel embarras que vous avez rejeté mes offres !... Combien J6 
vous en estime davantage!.... Messieurs , je me rends caution^ 
je réponds de tout. 

PINCEMANN. 

Mais Milord il ne savait pas que le dette il. était considérable 
beaucoup. 

Lord NELSON. 

Je réponds de tout , vous dis-je ; éloignez-vous. 

H'AURICE. 

Non , Messieurs , restez. Milord , j'admire votre génërosîté ; 
mais je ne puis en profiter, ^e ne sais quand je poi\rrais m'ac- 
quit ter... 

Lord NELSON. . 

le vfiis YQVifVK'sn fournir les moyens : ma famille désir» von por- 
trait en pied } me refu8cre;(rirQii# %\W de le iiiive 7 



